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PETIT SÉMINAIRE DE CHIICOUTII, 9 MAI 1896

IOT~E~DÂME DU 3ON-CONS?~IL
Mater Boni Consilii, ora pro noUs.

Plus que jamais, ô bonne Mère, nous avons
besoin de tes conseils.

Là-bas, dans la vieille Europe, tout mena-
ce ruine : le libéralisme tue la société. On
avait jadis prôné la raison. La raison, cette
déesse attrayante, orgueil de l'individu, vou-
lut s'ériger en Dieu : elle nia. La négation
c'est la destruction de l'être ; la négation,
c'est la mort. Et l'on nia ; et c'est de cette
manière qu'on a enlevé au peuple ses subli-

e-amspirationsO, esupreme0 espérantee dans
cette vallée de larmes ; c'est, ainsi qu'on lui
a appris à douter......Mais la plèbe s'est épri-
se des choses matérielles en même temps
qu'elle voyait la foi diminuer dans son âme,
et, aujourd'hui, dépounillée de tout, l'intelli-
gence sans entendement, le coeur sans con-
ception, elle réclame, une bombe à la main.
sa part des biens, des loisirs et des jouissau-
ces de ce monde.

Nous avons, nous, un meilleur sort. La
nation canad ienne-française est profond-
ment religieuse. Mais pouvons-nous espérer
desjours sans orage ? Oh ! que non : sur
nos bords résonne déjà l'écho du rire scepti-
que ; l'océan nous appborte chaque jour 11sQ
propos sarcastiques des rationalistes moder-

nles; et nous avons quelques prétendus beaux
espritsqui, ayant perdu la bonssole,abordent
aux rives de la philosophie athée. Enfin, le
mercantilisme anglais exerce chez nous une
inflience, captieuse il est vrai, mais persis-
tante et quelque peu fatale.

An Canada donc le dissolvant de la libre
pensée manifeste déjà de désastreux effets.
Voilà pourquoi d'aucuns prétendent que
l'Ealise est bien vieille chose pour le siècle
des locomotives et de l'électricité. Voilà
pourquoi encore d'autres, an lieu de s'occu-
per avant tout le l'unique chose nécessaire,
aiment mieux se meler à la foule bruyante
qui rit et qui passe, pour boire à la nime
coupe, respirer les mémes parfums, s'enivrer
des mêmes délices.

O homme, être à la fois si misérable et s
grand, apparu sur cette terre au temps mar
qué par la Providence, si Dieu t'a assigné uni
place dans le tout des temps et des lieux, ce
n'est pas pour que tu établisses ici-bas ta de
meure ; ce n'est pas pour que tu fondes ton es
pérance dans les richesses et les honneurs. I
y a en toi des facultés sublimes qui t'élèvent
au-dessus des misérables biens de cette terre
fais donc effort pour réfoimer ta conduite; fais
effort pour aimer; et, porté sur les ailes de
l'amour, tu verras s'alléger le lourd fardear
des lourdes peines du cœur : tu ne sera
plus indigent au milieu des richesses.

O homme, dans notre monde politique, dis

tu, fi de l'autoité religieuse ! Mais sans au-
torité religieuse que vaut celle des hom-
mes ? Ce n'est plus guère qu'une misérable
puissance souvent funeste à la société. L'his-
toire l'atteste hautement ; et il y eut. sous
les empereurs romaine, des millions d'hom-
n<s qui. meiéneau prix de leur sang, refusé-
renit d'obéir à la puissance humaine, témoi-
gnantt par la que tout pouvoir vient de Dieu:
Non est potestas mi a Deo. Or Diei a un re-
présentant sur la te.re... Accompli donc ton
rude pèlerinage les yeux fixés sur 'étoile du
Vatican, comme autrefois les Mages vinrent
de l'Orient à Bethléem guidés par l'étoile
mi racu leuase.

S itoreseir pluples, ô homme, tournaient
leurs regarris veis la Ville étPrnelle, ils ver-
raient bientôt cesser leurs luttes fratricides,
car, pour juger leurs différends, ils auraient
un père commun.

les petits nenseurs de nos jonrs ont pour-
tant rêve tout le c'minratire. Ils prétendent
que le dieu Politque doit être affranchi de
toute domination. C'est pour cela qu'on chu-
chote tant de choses sur le compte de Nos
Seigneurs les évêq ues; c'est pour cela que l'on
chante sur tous les tons que l'homme est li-
bre de penser et d'attir comme il veut dès
qu'il s'agit de scrutin on d'assemblées déli-
bérantes.:.Mais voilà que 'le choc des opinions
tend à briser le lien des intelligences et l'u-
nion morale des cours, choses qui font les
nations puissantes et fortes. Lintérêt des
pa tis a fractionné nos populations, l'amour
des honneurs nous a inondés d'une foule de
préto'Fdints aux chrtres <le l'ltat.

Mais enfin le dén'mennt ne nous effraie
pas. l'eu importe l'appa:ence des choses

L'homme s'agite, et Dieu le mène." Nous
lutt"rons. nous combittroa, nous irons dru
à la besogne, sûrs le l'assistance de la Reine
d il ciel.

'l'elles étaieit los pensées qui se pressaient
dans nos cœurs à l'occasion d'une fête pour
nous bien belle : le trisiène anniversaire de
l'installation au Grand Séminaire du tableau
de Notre-Daie du Bon-Conseil ; telles fi-
rent les réflexions que nous fîmes lorsque, à

. genoux aux pieds de la Vierge, nous lui de-

e mandions de nous accorder secours et pro-
tection dans la lutte que nous aurons à sou-

e tenir contre la puissance des ténèbres.
Le lundi 27 avril, M N. les séminaristes ont

pieusement cé!ébré cette fête.
t A huit heures du soir, MM. les prêtres de

la maison étaient avec eux réunis autour de
, la madone. Après avoir chanté les gloires de

Marie, on fit la prière du soir. Ensuite M.
i l'abbé H Cimon, dans un éloquent et pieux
s discours, nous engagea à recourir à Notre-

D)ame du Bon-Conseil dans toutes les difli-
- cuités de notre vie, nous assurant qu'elle sau-

rait tonjours faire tourner à notre avantago
et les épreuves et les déboires qui nous sont
départis par la divine Providence.

Ce soir-là, nons avons donc- pmrié à notre
bonne Xère. Elle a versé dans nos ceurs de
bien douces consolations.

R.

PREMIERS ET SECONDS
MOIS D'AVRIL

Philosopie -senior :1er, M. Frs Bergeron ;
2e, M. O. Tremblay.

Philosophie junior : 1er, M. Eug. Bellay ;
2e, M. Art. Verreault.

Rhétorique: 1er, M Ach. Tremblay ; 2e, NI.
Adj. Tremblay.

Belles-Lettres • 1er, M. Edm. Duchesue ; 2e,
M. Jos. Tremblay.

Versification : 1er, M. Ludg. Morel ; 2e, M.
Ed m. Côté.

Humanités : 1er, M. Jean McNicoll ; 2e, M,
Eug. Tremblay.

Quatrième :1er, M. Tks Topping; 2e, M.
J.-A. Gagné.

Troisième: 1er, M. Jean Brassard ; 2e, M.
M. McCarthy.

Reconde : 1er, M. Alf. Gaudreault ; 2e, M.
Ad. Bilodeau.

Première: 1er, M. Léonidas Tremblay ; 2e,
M. Nap. Simard.

Dimanche dernier,le 3 mai, M.l'abbé W.Lé-
vesque, du diocèse de Québee, a reçu les or-
dres mineurs, dans la chapelle de l'Evêché.

UNE HISTOIRE DE CHIEN

(Suite et fn)
Chez nous, grand'maman avait son fauteuil

pour elledans la salle, et personne ne le pre-
nait jamais -Par exemple, quand elle n'y était
pas. Jack allait s'y mettre pour faire la sieste
après dîner.-Une fois. il arriva pour se repo-

ser, et trouva le fauteuil occupé.-Il alla vers
la fenêtre, sans faire semblant de rien.-Tout à
coup, en regardant dehors, il se mit à japper...
-Ce n'était plus japper comme du monde 1-
Jamais on n'avait entendu japper si fort.-
Comme de raison, ma grand'mère jeta là son
tricotage, et courut voir à la fenêtre.-Et Jack
de sauter sur le fauteuil, et de s'y coucher en
rond, et de gronder lorsque grand'maman récla-
ma sa place...-Ah I c'était un maître chien 1

Après une verte vieillesse,...Non1 Je ne ra-
conterai pas comment Jack trépassa. C'est trop
triste!... Z.
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Hommes de partis et hommes de principes (*)
Tous les esprits sérieux à vue

large et droite qui, de la sereine
hauteur des princip9s, peuvent ju-
ger les hommes et les choses, déplo-
rent ce que l'on est convenu d'ap-
peler l'esprit de parti. C'est qu'en
effet l'esprit de parti, tel que nous
l'entendons communéient, peut
devenir un danger sérieux pour
l'avancement intellectudl et moral
d'unt peuple qui a confié ses desti-
nées au régine représentatif. Es-
prit mesquin et étroit incapable de
s'élever au-dessus des intérêts et
des aspirations d'une coterie, son
idéal est aussi borné que son ambi-
tion. Le partisan aveugle et faia-
tique peut-il comprendre les prin-
cipes, les grandes vérités sur les-
quelles doivent reposer toutes les
convictions humaines ? Il pense, il
iaisonne comme son parti, son su-
prême et, souvent, uniqde crite-
rium ; il est prêt à tout lui sacrifier,
le noble désintéressenent du pa-
triote, la légitime fierté de l'homme
libre. Ce déplorable esprit Le déve-
loppe toujours aux dépens du vrai
sens politique et prtiiotiqute. Il ne
peut que .comrîpromnettre les iieillei-
res causes en aveuglant les mîreil-
leurs usprits.

De nos jours on n'est pas
fort sur les principes ; on
annlîe mieux se nourrir de prjugés
puisés çà et là, respirés avec la
pousière des forums. De bonne
heure le jeune hommrîne prend fait
et cause pour un paîti, sans étude
préalable pour Id n connaltre les
idées qu'il chérit déjà, sans bien se
renîdre compte de ce qu'eles disent

(6> Ce travail a obtenu le second rang
dans le rdcent c>ncours du 'journablsine."

ou promettent. Et c'est ainsi pré-
paré que, nouveau comîbattaut, il
entre dans l'arène. Il se lance dans
la lutte avec des idées préconçues,
recouvert d'un bouclier dont il n'a
pas éprouvé la solidité ; il se pas-
sionne pouîr un chef, embrasse ses
idées et ses théories qu'il prend
pour des symboles, s'enrôle sous son
drapeau, qu'il se propose de défen-
dre sans chercher à savoir si ses
plis ondoyants ne cachent pas des
doctrines qui répugnent à sa cons-
cience et à sa foi. N'est-ce pas ain-
si qîîe se sont formés un trop grand
nombre de politiciens de nos jours ?

Et faut-il s'étonner, après cela, de
l'inconsistance de ces hommes que
les événements ballot tent, co mme la
vagiue, le frêle esquif livré à ses
mouvenients capricieux ? " Les
hommes de notie temp,, o dit Louis
Veuillot, sont des aceidients purs et
simples, (les blocs roulé& par le tor-
rent, et ils n'ont de force qu'en rai-
son de la rapidité du torrent et de
la faiblesse morale avec laquelle ils
s'abandonnent à son cours."

Cela est surtout viai pour les
partisans à outrance. Sans principes
sûrs, sans autre boussole que des
théèries fort contestables, les plus
grands périls les trouvent hésitants
ou égalés, aveuglés par la passion,
sans assvz de courage et de profon-
des convictions pour reconnaître
l'erreur de leur premier jugement.
Et coninent ,ourrait-il en être au-
trenent ? "L'homme sais princi-
pes, a dit quelqu'un, est aussi un
honîne sans caractère ; car s'il était
ré avec du caractère, il autrait sen-
ti le besoin de me créer des princi-
pvs ". Nous pou vons ajouter :.et
comme les hommes de caractère
sont clair-slys homimes de prin-
cipes 'e le sont pes moins. Aussi
est-ce une rare fortune que de ren-
contrer quelqu 'tii qui a une maxiie,
un motif, nie règle de condite ;
quelqu'unî qui fait reposer ses con-
victionîs sur un principe de religion,
de morale, (e politique, qiii agit
d'après les lois de la conscience,
(le l'honneur, de la jiustice, (le la
probité ; qiuelquî' un, enfin, qui est
fidèle à ses nrincipes. Un tel hotm-
me sait diriger sûrement sa condui..
le. Ls g and's intérêts religieux et
sociaux sont quelque chose à ses
yeux ; et qiuan i le tenps est veinu
de choisir le parti de son allégéan-
ce, il sait le faire avec discernemrent,
sans lii sacrifier ce qui doit faire la
règle de sa vie ptivée. Il sait qu'un
parui n'a pas pour unique objectif

d'atteindre le pouvoir et de s'y
maintenir polir édieter des lois
quelconques, sur le corlmnerce et
'inluistrie ; itais qu'il doit avoir

une idée inspiratrics de ses actions
et un principe fondamental d'où est
sorti chaque artic:e de son program-
me.

Ainsi l'h nirne politique se trou-
ve au-dessus des intérêts vulgaires
des coteries ; il kait distinguer l
vrai du faux, le bien du ial; et
quand les grands intérêts vitaux
sont en jeu, il n'est pas retenu par
les mîrisères et les préjurgés qui ra-
baissent l'homne (le génie au ni-
veaul le l'hoiine du peuple.

Mais, en vérité, un tel honiinie
est bieu rre.

FRANÇOIs TREMBLAY,
Elève de 1hilosophie jr.

M. ADOLPHE POISSON
I tude littéraire (*)

J'ai toujours aimé les poésies de
M. Adolphe Poisson, réalisant, pour
un, le désir qu'il exprimre dans l'a-
vertissement Je la deuxième édi-
tion des Heares perdues. J'ai vou-
lu relire ce volume de vers, pour
m'assurer du bien fondé de mon
sentiment, et en faire part, si on
l'agrée, aux distingués lecteurs de
l'OISEAU-MOUCHE.

Je serais heureux de réussir à
caractériser le genre (le talent que
possède M. Poisson, à faire goier
davantage et par un plus grant
nombre de personnes quelques-unes
(le ses humbles et délicates comupo-
sitions, à imarquer la limite où ses
qualités pcuvent se donner carriè-
re avec un degré d'excellence le
plus en plus élevé, a montrer, en-
tin, par l'exemple d'un poète de
mérite, que l'inspiration n'est pas
tarie chez nous, et qu'il suffit de
frapper le roc de cette fontaine de
Jouvence pour en faire jaifllir de
pures et fraîches énanationîs.

M. Poissox vit à Arthtbaska, et,
grâce à lui, ce-te modeste ville n'a
rien à envier, pour la poésie, à nos
vieilles imétropoles. Je n'ai pas
l'honneur (le le connaître, si ce
n'est par ce qu'il a mis le lui-mê-
me dans ses vers et par la juste
renommée uue ceux-ci lui ont fai-
te.

La lecture des Heures perdues
laissent une iipression de vie cal-
ire et douce, partagée entre les
bonheurs de la famiide et les loisirs
de l'esprit. On sent un poète idé-

pendant de la fortun et de l'opi-

C) Heures perdues, deu . ième édition.



iion, que rien n'aiguillonne, que sa
pensée et la gloire d'un ouvrage
achevé. Son recueil, peu considéra-
ble, vaut surtout par l'exécution.
Je n'y vois guère de piè e faible,
et (qui ne soit digne de fig irer oÙ
son auteur 1a mise. M. Poisson
n'est pas un compositeur à ontrai-
ce, plus touché (le la facilité que
(le la perfection (le son oeuvre, si
petite qu'elle soit. La poésie n'est
pas, pour lui, une profession, mais
un art. Ni la nuse n'est à ses ga-
ges, ii lii n'est à ceux du public.
Il riîne, parce qu'il pense, et par-
ce qu'il sunt. Ses sujets sont aussi
variés que les circonstances ( i
l'émeuvent. T'otite vue l'impres-
sionne, toute beauté l'enthousias-
inie, toute brise passe en chantant
dans les corde4 (le son luth. La
Joie, l'admiration, la pitié l'inspi-
rent tour à tour. Aux feuilles lé-
gères qui contiennent ses peilséts,
il dit .

Au vent d'oub'i qui passe,
0) tant d'ouvres vainqueur,
D:spersez dans l'espace
Ces lambeaux de mon cœur.

Si nous étions tentés de nous
apitoyer sur le sort de ce cœur en
lamnbeaux, nous devrions nous ras-
surer par la pensée que ce sont ici
lambeaux poétiques, expression
d'un cœur sincère plutôt que mal-
heureux. La sincérité, tel est le pre-
muier caractère de la poésie de M.
Adolphe Poisson. C'est celui de
toute vraie poésie. Quiconque est
incapable d'aimer, ou de haïr, de
rire, ou de pleurer, ne peut pré-
tendie au titre le poète. · Les
grandes pensées viennent (lu cœur,"
a dit Vauvenargues : il n'y a pas
que les grai des : le cSur se mêle
à tout chez les belles âmes. A cet
égard, il est très vrai que les Heu-
res perdues de Mi. Poisson s(it les
lambeaux le son ceur.

Cela est par.ticulièrement sensi
ble dans la Dispute de l'amour et
le l'amitié, dialogue non imîoinb
remarquable par la finesse de l'es
prit quepar la vivacité du senti
Ment et la vérité de l'observation
Il vaut la peine d'en citer quelques
Vers •

L'AmouR:
Mon gran1 pouvoir, je le vois, te désole;
9 tel tst ton rôle ici-baq, dis-le moi?

L'AtutTr : .
1Imanle aux cours qu'en secret je conssole
Ange béni, des coups portés par toi!

Et plus loin :
L'AMOUR :

yOis mon pouvoir ! Je diis l<s fonmes!
L'ArMITIe:

Juge du mien ! Je sais les accorder!
L AMoua:

Je suis l'auteur de leurs plus fines trames.

L'OISEAU-MOUCHE

L'AMITI:
Dans un cour franc moi j'aime à présider.

L'auteur ajoute à la fin
Et j'écoutais cette étrange dispute,
Applaudissant 1 Amour et l'Amitié.
Depuis ce jour de ma pauvre âme en lutte
Partage égal ! chacun prit la moitié !

Mais l'avantage est évidemment
donné aux bienfaisants effets (le
l'amitié sur les suites désastreuses
(le 'amour.

Le ton s'élève avec l'inspiration
dans Les deux Frances, l'Ode à
Léon XIII, Le Navire allemand,
Le Prince Impérial, compositions
d'assez longue haleine, qui forment
avec quelques autres un peu moins
corsidérables, comme le fond (lu
volume, et y apportent une certai-
'e unité.

La première est un chant, coin-
nencé en l'honneur le la France
d'outre-mer, et se résolvant en un
hymne à la gloire de l'autre, la
plus aimée, celle qui tient aux en-
trailles du poète. Cette pièce a du
souffle et de la grandeur. La pen-
séec s'y déploie en strophes larges
et animées, dont voici trois ou
quatre, superbes, en vérité:
Quel que soit le drapeau sous lequel tu t'a-

[brites,
Bannière aux fleurs de lys, cocarde aux trois

[couleurs,
Nous n'insultons jamais à tes gloires pros-

crites ;

Ta joie est notre joie et tes pleurs sont nos
pleurs.

Glorieuse ou vaincue, empire ou république,

Tu te nommes la France, et nous t'aimons
[toujours,

Sans jamais demander quelle tâche héroïque

Ou quelle émeute tncor fait battre tes tam-
[bours.

.......................---. ·· ·· ···. ·· · ·· ·· · ·.----.. ··· ··· ···...
Par le mousquet, par la parole et la cognée
Nous nous nommes frayé, mère, un large

[chemin ;
Aussi des vieux colons 'héroïque poignée,
Foule immieuse aujourd'hui, sera peuple de

[main.

t Le but de nos efforts, la suprême espérance
Qui s'obstine en nos cours et les fait battr

[tous,

- C'est de fonder un jour sur ces bords un
[France

. Dont nos frères aînés soient surpris et ja
loux.

L'Ode à Léon XIII est de mêmx
qualité. L'amour (le la patrie y fai
place à celui de l'Eglise, ou *pluto
sy unit en s'y transfigurant. J'e
écrirai aussi quelques stances :
Comme des chérubins ui couvrait t de leu

[ailes
L'arche sainte caché au sommet du Nébo,

Nos prêtres ont vei116, gtrdiens toujourse
[dèles,

Sur la rAigion qui fut notre flambeau.

Et ceux.là qui voudraient de la foi des a
[cêtres

39

Effacer pour toujours l'empreinte sur ces
[bords,

Devront, fouillant le sol pour en devenir
[maitres,

Jeter aux quatre vents la cendre de nos
[mo.ts;

Semblables à ces Grecs qui, levant chaque
[pierie,

S us laquelle dormait tout un monde éclhosé,
Des tombeaux de Délos dispersaient lia pois-

[sière, -
Pour enrever au sol les traces du passé !

Bénis-nous ! Nous avons, exempts de défail-
[lances,

Accpté vaillamment le sacrifice offert.
Pour conquérir nos droits, défendie nos cro-

[yances
Quel peuple a plus lutté ? Quel peuple a plus

[souffert ?

Bénis-nous ! Pendant que nos modernes Ni-
[nives

Voient leurs temples déserts et le Christ in-
[sulté,

Pour consoler ton cœur contemple sur ces
[rives

L'antique foi gardant lajeune liberté.

Bénis-nous ! Nous avons gravi notre Calvaire.
Sans tache est le passé s'il n'est pas sans

[défaut.

Aux flammes du bacher notre berceau s'é-
[claire,

Et notre liberté surgit de l'échafaud !

Je dis que voilà de la poésie qui
part de l'âme. Je cite longuentît,
pour mon plaisir et celui des lec-
teurs, et aussi pour nettre ceux-ci
à même (le mue contrôler.

Le Navire allemand est une
pièce plus savante, et quoique ap-
partenant au genre narratif, d'un
sentiment bien expressif encore.
Elle décrit, avec variété et' pitto-
resque, la traversée et l'arrivée eti
rade (le Québec d'un vaisseau char-
gé d'émigrants allemands. Le spec-
tacle de ces malheureux, débar-
qués, un instant, sur nos bords,pour
gagner aussitôt l'Ouest, inpres-
sionne diverseiment le poète. A la
curiosité succèdent chez lui la pi-
tié, l'intérêt, l'émotion patriotique.
I.1 se passe même quelques traits de
méclanceté. Par exemple .

e Ce fier pays hanté par l'esprit de eonquête,
Vrai cauchemar pesant sur l'Europe inquiète,

1- Ce pays de guerriers farouches et pillards
N'a pas encore assez, France,de tes milliards.

e Ironique destin ! la puissante Allemagne
t Qui sur le Rhin rêva les jours de Charlema-

>t [magne,
Et mire dans ses flots ses drapeaux trioni-

ni [phants,

Voit fuir de leur pays ses robustes enfants.
........................................................ .........

Ils croyaient saluer sur les bords du grand
[fleuve

fi- La morgue britannique et le flegme écossais,
Et voilà que soudain le doux parler français
Déchie sans pitié leur oreille teutonne,

n Et l'antique fierté gauloise les (tonne!
On les rastire:
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Oh ! foulez sans regrets ce sol hospitalier,
Enfants de Germanie : on peut sans oublier
Offrir à l'étranger l'hospitalité sainte,
L-vez vos frouts pensifs et défilez sans

[crainte.

Ils pleuraient, sur le navira, en
songeant à l'exil. Et leur observa-
teur
C'est qu'on quitte à jamais une terre chérie,
Et, malgré les impôts, c'est toujours la patrie
Qu'on ne voit plus des yeux, mais qu'on por-

[te en son cœur,
Comme un dernier débris de son premier

[bonh'-ur.
Ecoutez ce cri de la fin. Au Ger-

main, que poursuit le spectre de la
France, et qui

Dain ta le, plein d'émoi : "Qu'est-ce donc que
[la France ?"

La France est un apôtre, et si vous l'ignorez,
Aux champs anéricains bientôt vous l'ap-

[prendrez.

Suit une tirade magnifique, que je
ne pourrais abréger.

La même flamme sacrée rappro-
che cette poésie des deux précéden-
tes, et fond, d'ailleurs, ensemble les
parties capitales de ce livre.

(A suivre)
- ABNER.

CO4EN M ILITA[IltES
Ce n'est pas d'hier que roua veulions nous

mettre sur le pied de guerre. Il y a bien des
années, quinze ou vingt peut-être, une com-
pagnie s'était formée ici, et s'exerçait avec
de jolis fusils de bois, faits exprès. Cela du-
ra une couple d'années. Il y a trois ou qua-
tre ans, la fièvre guerrière reprit, et sérieu-
sement cette fois. Les soldats s'enrôlèrent ;
les officiers furent dûment nommés et " ga-
zettés. " M. le Major Lernieux, du 88e ba-
taillon, donna quelques leçons. Mais les ca-
rabines, attendues vainement, ne parurent
pas. Et les troupes furent licenciées.

Enfin, cet hiver, les efforts. 'de M. L.-G.
Belley, député de Chicoutimi et Saguenay,
furent couronnés de succès ; et l'honorable
M. Desjardins, ministre de la Milice, remplit
notre arsenal d'armes et d'"accoutrements."
L'enthousiasme fut grand; l'enrôlement se
fit en un clin d'oil.

Les Militia General Orders du 25 avril der-
nier contiennent les nominations suivantes:

Capitaine : Philippe Dallaire.
Lieutenant : François Tremblay.
2nd Lieutenant: Arthur Lévesqune.
Depuis l'arrivée des carabines, M. le Ma-

jor L,.mieux a bien voulu organis-r la nou-
velle Compagnie, et commencer son instruc-
tion. Puis le Capt. Dallaire, qui n'en est
pas à ses premières armes, a continué cet en-
seignement..

Jeudi, le 30 avril, les paisibles Chicouti-
miens ont été bien surpris d'entendre réson-
ner tambours et clairons, et de voir défiler
nos soldats dans les rues de la ville...L'on
allait parader sur le " Champ de Mars ''...
Marche longue et rapide,évolutions répétées,
sous un soleil ardent ; ces lourds fusils...Ce
qu'il y avait encore, deux jouis après, de bras
et de jambes endoloris !--Mais l'on serait
pi et à s uffrir bien d'autre chose pour défen-
dre la patrie tant aimée.

Et voilà que, mercredi dernier, un vrai
militaire, le Caporal W.Bessette. de l'Artille-
rie royale de Québec, nous arrive pour dres-
ser, suivant toutes les règles,nos jeunes mili-
ciens. C'est ici que ce n'est plus pour rire 1
Tous les jours, des exercices de toutes les. fa-
çons. Il est fatiguant, le noble métier des ar-
mes. C'est égal ! La patrie n'a qu'à le dire,
et l'on sera prêt à tout !

ORNis.

Enregistrons ici, pour i'h stoire, que le
pont de glace s'est en allé au no-nenît où
nous étions 'ous presse, le samedi 25 avril
Cela ne veut pas diru que la navigation au
long conrsen est plus ouverte. Nenni ! Puis-
que la débâcle n'est petit-être pas faite en-
core, au cap Eternité, au moment où le jour-
nal est publié.

A l'ouverti r. dtu Mois de 6arie, Al. le Di-
rect( tir <lu Petit Séminair- a prêché le ser-
mon à la chapelle. Et martdi soir .I. l'abh
H. Lavoie, cuié ie:Saiut-Joseplh d'Alina,nous
parlait à son tour de la sainte Vierge.

- - 4

La fête di Monseign3ur
Samedi prochain, le 16 niai, nous célèbre-

rons au Séminaire la fête <le Sa Grandeur
Mgr l'évêque le Chicoutimi. La veille au sor,
vendredi, il y aura séance dratntique ut
musicale dans la Gran<de Salle du sóminaire.
On y jouera l'Arare, de Molière ; il v aura
aussi ,sans doute, bien des "extra", à part
cette com die.--Invitation générale, aux
condit;ons ordinaires.

Bibliographie
-La Noarele Fra nce,iouirial hebdomadaire;

$1.00 par an. B. R P. 21G2. Montréal. Direc-
teur, M. L.-G. Robillarl.-C'est un ben
beau journal catholique, dont la fondation
est toutt récente et qui n'a, jusqu'à présent,
qu'un seul tort: celui de ne pas être un peu
plus grand et de tne pas être publié tous les
jours. Ces défauts pourraient se corriger en
peu de temps, si le iutblic le voulait. Lu pro-
gramme est tout à fait louable, puisque c'est
celui du journal franchement catholiqute.Nos
meilleurs souhaits à ce nouveau confrère.

-L'Enseigneument chrétien, di% Paris, a déjà,
maintes fois, témoigné bienveillanmment du
cas qu'il fait de notre petit journal. Le 16
avril, il a encore parlé de nous de façon fort
aimable. Et il a reproduit au long la char-
mante lettre de M. l'abbé E.-A. C., de St-Z.,
que nous avions publiée le 28 mars.

-LaI Voix de S. Antoine [Vanves, près Pa.
ris] donnait, en sa livraiso- d'avril, le pot-
trait de S. G. Mgr. Duhamel, archevêque
d'Ottawa.

IMPRESSIONS DE VOYAGE
(Sttite)

Je n'avais pas encore remn.arqué
un rideau formant une large ei-
ceinte, derrière laquelle était tout
un petit peuple. Des femmes en-
touraient un prédicateur qui leur
parlait de ladévotion à la inalone;
plus loin uit grant nombre de pe-
tites filles, disposées aussi par
groupes, écoutaient des explica-
tions sur le catéchisme que le-ur
donnaient les inistitutrices.

Je ne fus pas témoin d'une dis-
tribution d'argent. Est-ce à dire
que les femmes sont moins sensi-
bles que les lhoînmmes aux clhtrlles
de ce vil métal ? Peut-être aussi la
manne était-elle tombée du ciel
avant mon arrivée.

LE 20 JANVIER 1892
C'est aujourd'h ii le ciqii(luantièmile

anniversaire de l'appatrition de la
sainte Vierge à Ratisbonne. Il y a
une semaine, j'avais obtenu du Pè-
re Recteur de Saint-André delle
Fratte, l'assurance que je pour-
rais dire la messe ce jour-là à l'au-
tel de l'Apparition. J'avais été
assez naïf pour avoir une confian-
ce absolue en l'espoir que l'on mî'a-

vait inspiré ; et j'arrivais à l'heure
fixée. La place était prise et re-
tenue par plusieurs. Le Père sa-
cristain n'assura cependant que je
pourrais cé!ébrer suivant neus d'é-
sirs sdbito. Il répugn.e aux Ita-
liens de refuser carrémient ; ils ne
veulent pas décourager, les gtis.
Aussi ien langage de sacristutin le
mot tout de suite (sabito) n'a pas
le sens qu'on lui donne eu fran-
çais. Il signifie tout simplement :
attendez Votre tour ;c'est bien lé-
gitiie ; mais s'il ne doit arriver
qu'a 1heure lu midi, pour eux c'est
encore subito.

Je nie trouvai trop heureux d.,
pouvoir célébrer au grand autel oi
l'image (le l'Apparitin est resté",
exposée depuis son cou-oniernemnt.

Je distribuai la sainte Rtuehar'is-
tie à une trentaine de persoiies.
Au milieu d'elles se présentèrent
des religieuses confonlues duis la
foule. Les hommîes étaient en aus-
si grand nombre que les femmnes.

Le sacristain me suivait au bu-
lustre et donnait à chacun des
coin mnuniants (les images-souvenirs
du 20 janvier 1892.

SAIm'rE AaNÈs

21 JANVIER.-Rome a ses saints
privilégiés et pour ainsi dire ur-
bains, et parce que Rome est le cen-
tre de la catholicité, ils sont deve-
nus le patrimoine de toute l'Eglh-
se. Parmi tous brille d'une auréole
toute particulière une enfant de
treize ans, vierge et martyre, l'aima-
ble sainte Agnès. Noble de nais-
sance, plus noble encore par le bap-
tême qui la marqa lu sceau du
Christ, elle méprisa les honneurs et
les richesses pour s'attacher aux
biens surnaturels. Les prernières
familles de Rome recherchèrent son
alliance, mais elle ne se laissa pas
éblouir par le séduisant mirage
des plaisirs que le monde fit bril-
ler devant ses yeax. Le préfet de
Rome demanda sa main pour son
fils, iiais elle répondit qu'elle avait
choisi un époux plus illustre (lue
tous ceix qu'on pourrait lui offrir;
le préfet irrité la cita devant son
tribunal comme chrétienne. Pro-
messes flatteuses, offres de riches-
ses, perspectives des supplices, rien
ne prît ébranler son courage-
On a vu des hommes trembler en
face des tourments, quelquefois a-
postasier, parce qu'ils comptaient
trop sur eux-mêmes ; je ne sais pas
de faibles vierges qui aient faibli
devant la barbarie des bourreaux,
et n'aient trouvé dans la consciei-
ce de leur faiblesse une force in-
vincible. (A suivre) LAURENTIDES.


